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les  fixer.  Le  salin  oublir  ^ ^“3  choses  doit 
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de  sirt'é  gén^rele  ; mais  U peine  de  mort  ne  sauroit  etre  «ng« 
dans  ce  tc liasse  , sans  l’expression  de  la  volonté  du  P-P' V®"'; 
rarn  'i'.  Passer  outre  , c’est  se  placer  au  dessus  de  la  loi , violer 
les  dro-ts  de  la  souveraineté.  Dans  la  circonstance,  1 “P””»» 
nérale  n’e.-t  pas  meme  6xée  ; et  r.r.terêt  national  se  repose  plu. 
naiur-llement  sur  des  mesures  de  surete  generale. 

Chez  une  nation  libre  et  généreuse,  la  mort  est  uu  0“^'^ 
rhumsnité.  Les  premiers  siècles  de  la  république  romaïue  n out 
pu  souffrir  ce  spectacle  ; et  la  cité  qui  donna  ‘ 

fe  contenta  de  bannir  Tarquin.  La  mort  ne  repare  ni  les  erreur. 

'''È'nfrdans  un  Etat  républicain , la  gêne  est  le  dernier  supplice 
dlpla  libert.°.  Cftte  Dcine  doit  être  destinee  à ses  tyrans. 

^ Eu  considérant  e‘n  legisla-eu.  et  en  homme  d’Etat 
l’irstructionpolldoue  de  i’aff.are  qui , depuis  trop  de  rems  , nous 
occupr.  en  i^^ovantde  près  ré.a,  actuel  des  choses,  ,e  pense  que 
“ons-  ne  devons  Hxer  nos  regards  que  snf  une  mesure  de 

‘“ïrnfltfde  crise  et  de  déchirement  où  se  -uv.  la  Répu- 
blique , le  salut  de  la  pairie  est  en  danger  : le  reined.  .u  corps 

social,  douloureusement  artecte,  ne  fut  jamais  la  dcsiru  ^ 

d’un  de  ses  membres.  Nous  devons  moins  ecou.er  'f» 
la  venveance,  qui  appellent  la  tête  de  I ou-s  sur  1 échafaud, 
que  co^nsulter  les  suites  funestes  d’une  mort  qui 
d’événemensplus  terribles  que  ceux  que  nous  avons  eprouses. 

Un  ryran  qui  fut  roi  , est  une  hydre  a cent^tetes. 

Lorsque  je  vois  l'ambition,  Finterèt  et  le  lanatisme 
.ête  audacieuse  s’agiter  en  tou.  sens  , et  pro.  oquei  la  mon  au 
mépris  des  formes , la  résurrection  du  despotisme  n est  pas  eloignee 

'^'Èors^e  fe“vob  que  la  mort  du  tyran  ne  sauroi.  que 
le  uoûX  iang  qu^a  terni  la  gloire  de  notre  révcilut.cm  e que 
l’ouvennre  d’ie  nouvelle  source  peu.  eu  J,XVl 

lorsqu’il  existe  des  monstres  qoi  n attendent  que  le  fatal  . 

.ion  universels , si  jeu’ avols  à gémir  que  sur  ma  propre  infortune . 


(i)  L’émUTion  de  mon  veeu  contre  ^"î’^^inion 

de  mon  opinicn  fur  une  melure  de  suiete  ^ rmoncee  aue  le  joui  du 
pas  crufuicepuble  de  fanadon,  et  qui  n’a  ete  prononcée  que  le  )o 

jugemeiit. 


je  me  cioirois  heureux  ; mais  les  avant-coureurs  de  celle  de  ni 

patrie  font  toute  ma  solUcitudc.  tir 

En  considérant  enfin  qnc  l’cxi^tenced’un  homme  dansées  fers , ne 
saurolt  étie  le  centre  d’aucune  esp!cce  d’influence  ; que  la  gène  est 
le  ^«mheau  des  tyrans  de  la  liberté;^  etqu  il  doit  être  dans  les  mœur» 
et  les  principes  de  vrais  républicains  d’être  sourds  à la  voix  de  la 
vengeance,  et  de  se  distingoer  par  des  actes  d’une  juste  huma- 
nité; en  cet  état  de  choses  , et  par  ces  puissantes  considérations  , 
dictées  par  l’amour  le  plus  pur  de  ma  patrie  , et  par  l’attachement 
immortel  a la  liberté  qui  est  sans  prix,  et  non  sans  dansers , st 
l’on  épuise  la  fortune  et  le  sang  du  roupie  ; j’estime  que  la  dé- 
tention est  l’unique  peine  qui  doit  être  infligée  au  coupable. 

Je  vote  donc,  et  mon  avis  est  que  Louis  , dernier  roi  des 
français  1 subisse  U pciac  d’uuç  détention  perpéincUç. 
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